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VARIÉTÉS 
LE CASTOR 
DANS LES L13JGENDE1S INDIENNES 
C'est un fait curieux que les Indiens du 
Nord de l' Amérique ont de nombreuses lé­
gendes où le Castor tient une large place ; 
il y figure tout au moins comme un per­
sonnage important et souvent même, il y 
joue un rôle capital. Ces légendes, qui 
sont en général d'une délicieuse simpli­
cité sont répandues dans presque toute 
l'Amérique du Nord, ce qui est une 
preurn, entre autres, de la large distribu­
tion du Castor aux temps passés. 
Dans les mythes concernant la création 
de la terre, le Castor, habile· nageur, a 
divers rôles. Une légende des Algonkins 
dit que Na11ibozhu (le Créateur), choisit le 
Castor pour plonger dans l'eau qui recon­
nait tout, alin de trouver quelque terre. 
Celui-ci oMil et ne trouvant rien, pour­
l"llÎl Sl•n entreprise jusqu'à la mort : la 
Loutre. qui lui succède, a le mème sort. 
Puis c'est le tour du Rat musqué, qui 
meurt aussi, mais en serrant une petite 
terre entre ·ses palles crispées: c'est de 
cette terre 11ue fut formé Je Nouveau 
Monde. 
Les Cherokees du Sud-Est n'ont pas non 
plus oublié le Castor dans leurs légendes 
sur la naissance du monde. « Quand tout 
était eau. dit l'une d'elles, les animaux 
.�laient an-dessus d'elle près de l'arche, 
mais ils étaient très tassés el arnienl 
besoin de plus de place. lis désiraient 
�arnir ce 11ui était en dessous de l'eau; 
l>ayunsi. le petit-fils <lu Castor (un petit 
Coléoplt're a11uali11uej, s'offrit à aller voir. 
Il nagea dans luus les sens à la surface 
de l'eau, sans trournr une place solide; 
puis il plongea et revint a\•ec un peu de 
mse entre les palles. Alors cette boue 
commence à grandir et à s·étendre en 
tous sens jusc1u'à devenir la Terre. Après 
quoi celle-ci fut suspendue au ciel, qui 
est un roc solide, par quatre cordes, mais 
nul ne se souvient qui l'a fait ». Il faut 
ajouter que ces Indiens croient que, 
lorsque le monde sera assez vieux, ses 
habitants mourront tous el que, les cordes 
qui la soutiennent se rompant, la Terre 
retombera dans !'Océan sans limites qui 
est au-dessous. Et tout sera eau de 
nouveau. 
Certaines tribus prétendent descendre 
directement, ou indirectement, du Castor. 
La légende <les Osages mérite d'être citée. 
Le fondateur de leur nation fut un Escar­
got qui vivait le long des rives de l'Osage. 
Une inondation survint qui l'emporta jus­
qu'au Missouri, où il échoua sur un rocher. 
Sous l'influence <le la chaleur du soleil, il 
se transforma et devint un homme : mais, 
malgré cette métamorphose, il n'avait pas 
oublié son pays uatal. Il se mit donc en 
route pour aller le retrouver. La fatigue et 
la faim Je terrassèrent ; il allait périr 
lorsque le Grand Esprit lui apparut, lui 
donna un arc et des flèches et lui enseigna 
à tuer le Daim, à faire cuire sa chair et à 
se couvrir <le sa peau. Il put alors conti­
nuer son chemin el parrnnir à sa rési­
dence première. Quel ne fut pas son éton­
nement de voir venir il lui un gigantesque 
Castor, qui lui demanda lièrement de quel 
droit il venait le troubler dans son do­
maine! I/Osage lui rl•poudit en faisant 
valoir qu'il avait él� le premier occupant 
de ces lieux, et les deux adversaires dis­
cutaient lorsque survint la fille du Castor, 
dont l'intervention termina la querelle. Et 
puis, elle épousa le jeune étranger et c'est 
de cette union que provint le peuple des 
Osages : c ·est pourquoi ceux-ci avaient le 
plus grand respect pour le Castor et s'abs­
tenaient de le tuer, prétendant qu'il était 
leur frère. 
Une tribu Algonquin du Lac Huron 
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s'appelle les Arniko11as. c est t't-<lire Peuple 
du Castor, et préte11d descendre de la car­
casse d'un grand Castor, qui fut le pre­
mier el le père de tous les autres ; chez 
les Iroquois, un clan porte le nom de 
llochelagaus, ou Indiens du pré du Castor. 
Par contre, les peuplades du Nord­
Ouesl des Etats-Unis croient que les Cas­
tors sont des l11diens déchus, qui ayant 
irrité le Grand Esprit par leur méchanceté, 
furent condamnés par lui à retourner au 
rang d'animaux : mais leur humanité leur 
sera rendue un jour. 
Plusieurs légendes parlent d'unions 
entre des femmes indiennes et le Castor, 
témoin celle-ci, qui ne manque pas d'une 
certaine gaieté ; elle a pour titre « La 
Femme qui épousa un Castor » et a cours 
chez les Indiens Coos de l'Orégon. 
Deux jeunes Hiles devaient épouser un 
jeune homme, dont Je frère était chasseur 
de Loutres de mer el avait, pour l'aider 
dans ses chasses, un Castor et un Rat mus­
qué. Or, par une méprise pour le moins 
extraordinaire, ces jeunes filles prirent le 
Castor pour leur fiancé, et l'épousèrent. 
Erreur fâcheuse 1 Le Castor était vieux et 
d'un caractère détestable, si bien que ses 
femmes regrettaient amèrement l e u r  
union. A l a  fin, une solution radicale in­
tervint : on tua Je Castor ! Puis l'une de 
ses épouses convola en justes noces avec 
son véritable fiancé ; quant à l'autre, la 
légende ne dit pas ce qu'elle devint. 
Une légende Obama donne au Castor 
le pouvoir de résurrection, d'autres, chez 
les Cherokees el les Micmacs le présentent 
sous des aspects différents. Les Indiens de 
la Thompson River, dans la Colombie bri­
tannique, lui attribuent le bienrait de leur 
avoir procuré le feu, les Nez Percés égale­
ment. 
Enfin, les Cheyennes lui font jouer un 
rôle capital dans l'existence du monde. 
Suivant eux. la Terre est supportée par un 
gros poteau, dont ils n'indiquent pas. 
d'ailleurs le point d'appui. Il y a, très loin 
dans le Nord, un Castor blanc comme 
neige� qui est le grand-père de toute l'hu­
manité. Quand l'heure en sera venue, il 
rongera le poteau par la base el la Terre 
tombera. C'est pour cette raison que les 
Cheyennes ne mangent jamais cle t:astor 
et u en louchent mème pas la peau, car 
celui qui touche cette peau tombe malade. 
Il est vraiment dommage que ces lé­
gendes se soient affaiblies <le plus en plus 
au contact des Blancs. IWes constituaient, 
dans l'ensemble, une sauvegarde pour le 
Castor, sauvegarde qui a presquo entit\re­
meut disparu aujourd'hui, si bien c111e le 
cùli>bre Rongeur en arrive A Mro menacé 
c..le disparition. Car. c1tioi qu'en dise la 




DID L'AFRIQUE CENTRA.LB 
L'Académie tchèque des Sciences el 
Arts vient <le publier un travail, rt'-sul­
tant de la collaboration de M. Paul 
Schebesta et d n professeur Victor Lebzel Ler
sur I' « Anthropologie des Pygmi•es de 
l'Afrique Centrale, dans le Congo belge». 
Nous croyons intéressant <l'en donner. d­
dessous, un résumé aux lecteurs cle lri 
Terre et la Vie. 
On sait quelles difficultés éprouvent les 
anthropologistes pour situc�r exactement 
la position de ces peuples dans la classi­
fication ethnographique. C'est afin ile 
tenter fie les ri•soudre, que M. Paul Sche­
besta. qui avait déjia étudié les Pygmées 
asiatiques et pins particulièrement 
ceux de I' Archipel Malais - fit. en t9�9-
t930, une expédition au Congo, afin de 
visiter ceux cle cette rl�gion. '4;t. comme 
pour ceux rapport.l>s cle J'Archipel Malais, 
ses matériaux furent soumis la l'oh:-0erva­
tion du prof es�eur Lehzelter. 
Le travail en question comprer11l deux 
parties: la première, cl ne à �f. Schebesta, 
concerne la démographie et la morpho­
logie des Pygmées africains ; la secon•le 
est l'analyse anthropologique du pror. 
Lebzelter. 
M. Schebesta divise les peuple:-; pyg­
mées en deux: les vrais Pygmt"es. qui 
sont ceux de la région de l'lturi. el lei-; 
pygmiformes, nom qu'il leur donne pour 
lel-' séparer de ceux que l'on a appelé 
le� pymoïde!'. Ces derniers� en effet, ne 
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se rapprochent des Pygmées, que par 
leur petite taille ; les pygmiformes, au 
contraire, possèdent certains des carac­
tères sociaux des Pygmées, et en sont, 
par conséquent, beaucoup plus proches: 
tels sont les Batwa du Ruamdu, les 
Bacwa ou Batembo, qui habitent la pro­
vince de l'Equateur, au nord du Lac Léo­
pold Il, et les Basùa sédentaires, qui 
peuplent quatre villages dans la région 
de l'lturi. 
Les vrais Pygmées, qui sont les Bam­
buti, ne sont pas divisés en tribus. Mais 
d'après leur langage, ils se séparent en 
trois groupes les Akà, les Basùa nomades, 
el les Efé. Leur nombre total est d'environ 
USOO, dispersés sur un territoire de 
U.300 kilomètres carrés. Mais ils ne sont 
pas en voie de disparition: le nombre 
�i-dessus semble donc se maintenir long ­
temps encore. 
La taille des Pygmées est courte et leurs 
corps de forme assez grossière, mais 
nullement rabougris : ce ne sont pas des 
ètres dégénérés. La taille normale des 
hommes est de i m. 46, celle des femmes 
de i m 33 ; la plus petite femme mesurée 
par M. Schebesta n'avait que t m t8, ce 
qni ne l'empèchait pas, d'ailleurs , d'être 
mère de 6 enfants. Quant aux' hommes, 
il est très rare qu'ils dépassent f m 50. 
Leur apparence lourde et grossière est 
d ue aux proportions relatives de leur 
corps. Leur tète et leur tronc sont dispro­
portionnés, la première trop large et le 
i-;ecoud trop long : ces deux parties sont en 
outre réunies par un cou très court. Les 
jambes sont courtes et grêles, donnant 
11110 apparence de rachitisme; il en résulte 
une démarche pesante, mais, à la course, 
ils se révèlent rapidP-s et légers. 
La conformation de la face est caracté­
ristiq ue. Elle présente deux: types : chez 
l'un elle est allongée, mais brusquement 
rétrécie en dessous des arcades zygoma­
tiques, de sorte qu'elle se termine en bas 
par un menton poin tu. Chez l'autre, elle 
est arrondie, avec le jugal moins sail lan� 
et moins de prognathisme . Le nez très 
caractéristique, en forme de bouton tou­
jours plus large que long ; la bouche est 
large, avec des lèvres épaisses. 
Les cheveux sont, ou frisés, ou en tire­
bouchon, celle dernière forme étant de 
moitié la moins fréquente ; il est d'ail­
leurs assez difficile <l'avoir, à ce s ujet, des 
renseignements dignes <le foi, les Bam­
buti étant le plus souvent tondus. Enfin 
ceux de race très pure ont la peau d'un 
jaune grisâtre ; on en rencontre de plus 
foncés, mais c'est probablement par suite 
d'un mélange de sang nègre. 
Toutes les observations anatomiques 
montrent que les Pygmées ont.un type très 
nettement spécialisé. Dans son étude des 
caractère:; ethnographiques, M. le prof. 
Lebzelter les divise en six formes diffé­
rentes, trois de ces formes représentant 
les vrais Pygmées , une constituant le type 
qu 'il nomme Europoïde, et les deux 
autres étant les types nègres . 
La distri bution de ces différents types 
montre qu'il y a des différences considé­
rables entre chaque tribu. Mais, en géné­
ral, les Bambuti sont une race caractérisée, 
avec addition d'un léger pourcentage 
d'éléments négroïdes et européèus . 
G. PORTE VIN. 
